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L’appartement était plongé dans l’obscurité.
Brady Wyatt se demandait s’il n’allait pas se prendre une bonne cuite.
Ce n’était pas dans ses habitudes. Autant que possible, il évitait de sombrer dans les extrêmes. S’il buvait de l’alcool, il se limitait à deux bières. Il n’avait jamais fumé une cigarette, ni consommé de drogue.
Globalement, il se considérait comme un type correct. Il croyait au bien et au mal…
En tout cas, il s’estimait largement plus intelligent, plus honnête et plus fort que son père, qui venait d’être transféré dans une prison fédérale de haute sécurité, du fait d’un nombre considérable de charges pesant sur lui, dont une tentative de meurtre.
Quand Brady pensait à Gage, son frère jumeau, qui avait failli mourir étranglé par Ace, ça lui donnait encore plus envie de boire.
Si seulement il parvenait à se convaincre qu’Ace Wyatt ne représentait plus une menace…
Son père n’avait pas de pouvoirs surnaturels, il le savait. Mais parfois, même s’il se disait que ce n’était pas possible, Brady avait l’impression qu’Ace exerçait toujours sur lui une emprise bien réelle.
Une fois qu’il aurait repris le travail, ça irait mieux. Les pensées moroses, cette impression d’être perpétuellement environné de ténèbres menaçantes… Tout ça disparaîtrait dès qu’il pourrait sortir d’ici.
Le fait d’avoir été blessé par balle était un sacré contretemps mais, en acceptant le poste de shérif adjoint de Valiant County, dans le Dakota du Sud, il savait que cela faisait partie des risques du métier.
On lui avait tiré dessus alors qu’il se portait au secours de sa future belle-sœur. Il n’y avait ni honte ni regret à avoir.
Mais la blessure s’était infectée et ne cicatrisait toujours pas normalement, contrairement à ce que lui avaient promis les différents médecins qu’il avait consultés.
Ça le déprimait, et il lui arrivait de plus en plus souvent de se laisser envahir par de sombres pensées.
Lorsqu’on frappa à la porte de son appartement, son soulagement lui fit comprendre à quel point il avait fini par s’isoler.
Il ferait peut-être mieux de retourner s’installer au ranch familial, de laisser Grandma Pauline le gaver de nourriture comme une oie, et de supporter les jérémiades de son frère Dev.
Être seul ne lui réussissait pas.
Pourtant il n’aimait pas la foule, le bruit. En outre, il n’était pas du genre à se complaire dans l’apathie.
Il regarda dans l’œilleton, et fut plus qu’un peu surpris et choqué de découvrir Cecilia Mills sur son seuil.
Le soulagement qu’il avait éprouvé spontanément à l’idée d’avoir de la compagnie s’évanouit aussitôt.
Cecilia n’était pas une présence bienvenue dans sa vie en ce moment. En fait, elle avait cessé de l’être le jour de l’an, quand elle avait soudain décidé de l’embrasser à pleine bouche.
Cecilia avait grandi chez les Knight, dans le ranch voisin de celui de sa grand-mère. La nièce de Duke et Eva Knight était entrée dans sa vie quand il était venu vivre chez Grandma Pauline, à l’âge de onze ans, après que son frère aîné l’eut sorti des griffes du gang de son père, les Sons of the Badlands.
Alors que Brady s’entendait bien avec toutes les filles Knight, Cecilia avait toujours eu le don de l’irriter. Pas toujours de façon délibérée, d’ailleurs. Il se trouvait simplement qu’ils étaient diamétralement opposés.
Bien qu’appartenant à la police tribale de la réserve voisine, Cecilia passait son temps à contourner les lois. Elle voyait gris quand il disait noir, et gris foncé quand il disait blanc.
Bref, elle était compliquée, et ils ne s’accordaient pas sur grand-chose.
Sauf que leur rôle consistait à aider les gens. Et c’était sans doute ce qui en faisait quand même de bons amis, en dépit de leurs chamailleries.
Jusqu’à ce qu’elle l’embrasse et gâche tout.
Elle n’avait même pas essayé de prétendre qu’il s’agissait d’une plaisanterie quand il avait exprimé son épouvante.
Malgré tout, il lui ouvrit la porte. Il ne réussit cependant pas à grimacer ne fût-ce qu’un sourire poli.
Il ne fallait pas trop lui en demander quand même.
Elle était trempée jusqu’aux os et serrait contre elle une couverture sommairement enroulée.
Une sorte de faible miaulement s’échappa de la couverture, et Cecilia força le passage.
Ce n’était pas juste une couverture. Il y avait un bébé là-dedans.
— Ferme la porte, ordonna-t-elle.
Il haussa un sourcil mais obtempéra. Entendons-nous bien, c’était uniquement parce qu’elle avait l’air complètement paniqué.
Ses longs cheveux noirs étaient nattés, comme elle en avait l’habitude quand elle travaillait, mais elle ne portait pas son uniforme de la police tribale. Son ample T-shirt et son jean étaient trempés, et ses chaussures de tennis couvertes de boue et déchirées.
— Tu m’expliques ce qui se passe ? lança Brady, sans chercher à dissimuler son agacement.
Il vit que Cecilia avait les bras couverts de chair de poule, tandis qu’elle commençait à démailloter le bébé.
Même avec la pluie qui n’avait cessé de tomber toute la journée, il faisait chaud dehors, et Brady avait laissé tourner la climatisation.
Il se déplaça pour aller l’éteindre.
— Tu n’aurais pas quelque chose de sec pour lui ? demanda-t-elle.
Brady voulait des explications, mais il voyait bien à quel point la femme et le nourrisson étaient trempés tous les deux. Il se dirigea donc vers sa chambre et fouilla dans ses affaires, en quête d’une tenue pour Cecilia, avant d’aller chercher des serviettes dans la salle de bains.
Lorsqu’il revint dans le salon, Cecilia s’agenouilla et déposa délicatement le bébé sur le tapis. Tout en lui parlant avec une grande douceur, elle le déshabilla et lui enleva sa couche. Brady tiqua un peu quand elle enveloppa les petites fesses nues du bébé à même une des serviettes, plutôt que de lui mettre une couche propre, mais elle ne semblait pas avoir avec elle de quoi le changer.
Une fois qu’elle eut enveloppé le nourrisson dans un épais et moelleux drap de bain, il insista.
— Tu devrais enlever tes vêtements, toi aussi.
Elle l’observa d’un air narquois, comme si elle sous-entendait qu’il venait juste de lui faire des avances.
Une bouffée de chaleur inexplicable envahit Brady.
Non, il n’avait pas rougi. Ce n’était pas son genre.
Sa réaction était probablement à mettre sur le compte de cette fichue infection qui lui donnait à nouveau de la fièvre.
— Détends-toi, dit-elle. Je ne vais pas te sauter dessus.
Comme à son habitude, elle avait ce petit ton désinvolte que Brady trouvait particulièrement agaçant.
— L’occasion s’est présentée. Tu l’as laissée passer. Tant pis pour toi, ajouta-t-elle.
Il n’avait jamais apprécié l’irrespect de Cecilia à l’égard des règles du savoir-vivre. Ou, en tout cas, de ses propres règles de conduite. Parmi celles-ci, il y en avait une essentielle : rien de romantique avec aucune des filles Knight.
D’accord, certains de ses frères avaient franchi cette ligne, et ça avait marché, mais Brady avait ses propres règles.
Lorsque Cecilia l’avait embrassé par surprise, il y avait peut-être eu une brève seconde de confusion où il s’était demandé pourquoi il s’était imposé ce genre d’interdits. Finalement, il avait mis sa réaction sur le compte d’un moment de faiblesse et avait décidé de ne plus y penser.
Il n’empêche que Cecilia qui ne faisait jamais rien comme tout le monde, avait eu le toupet de l’embrasser.
 Sur la bouche.
Contre sa volonté.
Et elle avait ri quand il lui avait fait la leçon.
— Va te changer dans ma chambre, marmonna-t-il. Je vais surveiller…
Il désigna le bébé.
— Il s’appelle Mak, dit Cecilia.
Le regard attristé, une expression de peur sur le visage, elle caressa la joue du nourrisson avec la douceur d’une mère. Mais Brady savait que Cecilia n’avait pas secrètement donné naissance à un enfant. Il la voyait si régulièrement qu’il s’en serait rendu compte si elle avait été enceinte.
Il soupira, gagné par la sympathie.
— Que se passe-t-il, Cecilia ?
Elle commençait à frissonner. Dehors, sous l’averse, il faisait chaud, mais l’appartement de Brady était glacial. D’un moment à l’autre, elle allait claquer des dents, même si elle faisait tout pour s’en empêcher.
Faire preuve de faiblesse devant Brady Wyatt était vraiment quelque chose qu’elle ne pouvait pas se permettre. Si elle voulait que ça marche, il fallait qu’elle garde le contrôle de la situation.
— D’accord, je vais me changer, déclara-t-elle. Tu peux le laisser par terre, ou le prendre dans tes bras. Mais garde un œil sur lui.
Elle attrapa les affaires que Brady lui avait apportées et se dirigea vers sa chambre. Dès qu’elle eut refermé la porte, elle s’affaissa contre le battant.
Cela faisait sept ans qu’elle avait intégré la police tribale, et il lui était déjà arrivé de craindre pour sa vie. Elle avait vraiment fait des efforts pour agir de façon juste et équilibrée au regard de lois qui n’étaient pas toujours justes.
C’était difficile, angoissant, parfois véritablement douloureux, et elle connaissait intimement la peur.
Mais ce qui se passait maintenant était nouveau. Plus fort et différent.
Elle n’avait pas envie de mourir et, par conséquent, elle craignait pour sa vie quand elle était au travail. Mais elle avait conscience qu’elle pouvait perdre la vie en sauvant quelqu’un, et elle l’acceptait. Elle avait choisi d’intégrer les forces de l’ordre et elle souscrivait aux risques du métier.
À présent, elle était responsable d’un minuscule bébé sans défense.
Pauvre petit Mak. Il ne méritait pas de vivre l’angoisse et la panique engendrées par cette folle course-poursuite, mais elle ne savait pas quoi faire d’autre.
Si Elijah mettait la main sur lui…
Cecilia secoua la tête.
Elle avait besoin d’aide.
Elle avait besoin…
Oh ! Seigneur non ! Elle n’avait pas besoin de Brady Wyatt. Mais elle n’avait pas d’autres options à ce moment précis, et le temps lui était compté.
Elle ôta ses vêtements trempés, puis elle enfila ceux déposés par Brady. Elle marqua un temps d’arrêt. Brady avait porté ces vêtements sur son corps…
Et il les avait lavés, espèce d’idiote.
Ce n’était pas sa faute si elle craquait pour lui. Et le baiser qu’elle lui avait volé au nouvel an n’avait pas arrangé les choses.
Heureusement, le souvenir de la leçon de morale faite après coup par Brady la faisait toujours rire.
Il était tellement coincé !
Ça la rendait folle. Mais il y avait aussi ce truc physique, qui lui inspirait un tout autre genre de folie.
En fait, elle croyait fermement que tout cela tenait à sa personnalité ambivalente. Il était couru d’avance qu’elle soit attirée par quelqu’un qui lui mettait les nerfs en pelote.
C’était l’histoire de sa vie.
Mais ce n’était pas sa préoccupation majeure pour le moment.
Le plus important, c’était de trouver un moyen de protéger Mak.
Cela faisait six mois qu’elle aidait son amie Layla à combattre une dépression post-partum, mais une tentative de suicide avait conduit Layla à l’hôpital, et les services de protection de l’enfance envisageaient de lui retirer son bébé.
Layla l’avait suppliée de cacher Mak, de peur qu’il ne soit confié à son père, un membre du gang des Sons of the Badlands.
Le fait que le gang d’Ace Wyatt ait commencé à infiltrer la réserve, où Cecilia vivait et travaillait, l’endroit où elle était née, l’emplissait d’une rage folle.
Elle n’en comprenait que davantage la nécessité de veiller sur Mak jusqu’à ce que Layla aille mieux.
Elijah avait déjà menacé plusieurs fois de prendre son fils, ce qui n’empêchait pas Layla de continuer à le défendre, tant elle était persuadée qu’elle pouvait arracher à ses démons l’homme qu’elle aimait.
Cecilia n’en croyait rien.
Pour elle, le monde était uniformément gris. Ceux qui croyaient au blanc et au noir se faisaient des illusions. Quelqu’un qui faisait partie d’un gang comme celui des Sons of the Badlands était parti trop loin du côté du mal pour revenir parmi les bons.
Elle sauverait cet innocent bébé, qui avait eu la malchance de naître d’un père monstrueux et d’une mère fragile et victime d’abus émotionnels.
Elle avait été ce bébé, plus ou moins, et sa tante et son oncle l’avait sauvée. Ils lui avaient montré ce qu’étaient l’amour et la tendresse, et ils l’avaient prise avec eux quand sa mère était morte. Elle avait six ans.
Aujourd’hui, tante Eva n’était plus parmi eux, mais elle avait toujours oncle Duke, et les quatre filles qu’il avait élevées, et qu’elle considérait comme ses sœurs, indépendamment des liens du sang.
Cecilia resserra autour de sa taille les cordons du pantalon de sport en molleton. Il était beaucoup trop long et elle roula l’ourlet. Elle fit pareil avec les manches du sweat-shirt. Puis elle emporta au salon son baluchon de linge mouillé.
Elle s’arrêta net.
Brady tenait Mak au creux de son bras valide. Dans l’encolure de son T-shirt, elle pouvait apercevoir un bout du bandage enserrant son épaule opposée. La blessure par balle qu’il avait essuyée en voulant sauver Felicity avait du mal à cicatriser.
Les frères Wyatt étaient six. Elle aurait pu demander de l’aide à quelqu’un d’autre.
D’ailleurs, ça aurait été plus facile. Ils comprenaient tous qu’il était parfois nécessaire de contourner la loi pour sauver les gens des griffes des Sons of the Badlands.
Brady était le seul à ne pas vouloir l’accepter. Seulement, il ne travaillait pas en ce moment et il vivait seul. C’était idéal pour s’occuper d’un bébé.
Elijah penserait peut-être à jeter un œil au ranch Wyatt, mais il ne viendrait pas chez Brady.
Pas tout de suite, en tout cas. Ce qui lui laisserait le temps d’élaborer un plan…
— Je peux mettre ça au sèche-linge ?
Brady inclina la tête, tout en berçant doucement Mak dans le creux de son bras, comme s’il avait une grande expérience des bébés.
Elle était déjà venue plusieurs fois chez lui. Au cours des deux mois qui venaient de s’écouler, tout le monde avait fait en sorte de l’aider. Un soir, elle était venue avec Felicity et Gage, et avait préparé son dîner. De temps en temps, elle lui apportait des fruits et légumes de la part de Grandma Pauline. Et une fois, même si le fait de rester seule avec lui la mettait dans tous ses états, elle lui avait proposé de transférer son linge de la machine à laver au sèche-linge, afin qu’il ne fatigue pas trop son épaule.
Elle jeta ses vêtements dans l’appareil et sélectionna un programme de séchage. Puis elle réfléchit à ce qu’elle allait dire.
Elle s’était entraînée en chemin.
« Brady, j’ai besoin de ton aide. Je sais que tu n’approuveras pas, mais tu es le seul à pouvoir protéger ce pauvre petit enfant des Sons of the Badlands. Je sais que tu feras ce qui est juste. »
C’était simple. Direct. Elle n’avait qu’à s’en tenir à cela.
Mais quand elle retourna au salon, et vit cet homme à la silhouette athlétique tenant un si petit bébé contre lui, d’autres mots franchirent ses lèvres.
— Son père est un membre des Sons of the Badlands.
Brady eut aussitôt cette expression qui la fascinait.
Il ne blêmit pas. Il ne rougit pas. C’était comme si, quelque part en lui, un interrupteur avait basculé sur la position off, et son expression se fit totalement impassible et indéchiffrable.
Elle enviait cette capacité.
— Sa mère est à l’hôpital, continua-t-elle. Les services d’aide à l’enfance vont le confier à son père. Je ne peux pas laisser faire ça.
— Ça ne dépend pas de toi, Cecilia.
Il avait dit ça avec tellement de calme, de détachement. Elle avait envie de crier, de lui envoyer un bon coup de poing, comme Brady le lui avait appris quand elle avait treize ans et qu’un garçon à l’école n’arrêtait pas de l’embêter.
Mais la rage et les coups ne servaient à rien avec Brady Wyatt. Mieux valait être direct et impitoyable, comme il l’était toujours lui-même.
— Tu veux que ce bébé connaisse la même enfance que toi ?
Brady avait passé onze ans avec les Sons of the Badlands, à tenter de survivre aux mauvais traitements que lui infligeait son père, le chef de ce terrible gang.
Quelque chose passa dans son regard, mais son intonation resta inchangée.
— Il n’est pas le fils d’Ace.
— Il pourrait l’être.
Cecilia s’efforçait de copier son absence d’émotion.
— Depuis qu’Ace n’est plus là, Elijah essaye de prendre le commandement. Il recrute du monde à la réserve.
— Elijah Jones, dit Brady, d’un ton détaché.
— Tu le connais ?
— J’ai entendu parler de lui. Il a un casier. Les services d’aide à l’enfance ne confieraient pas un enfant à quelqu’un qui…
— Tu sais quoi ? Laisse tomber.
Bon sang, il la rendait folle.
Après tout ce qu’il avait vu comme policier, tout ce qu’il avait vécu étant enfant, il continuait à croire que l’administration était capable d’agir avec justice et équité.
Elle avança vers lui d’un pas décidé.
— Je n’ai pas besoin de ton aide. Ni de ta confiance aveugle dans le système. Donne-le-moi.
Elle tendit les bras.
Mais Brady pivota légèrement pour mettre Mak hors de sa portée.
— Non, dit-il, d’un ton ferme.
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Brady avait déjà vu Cecilia en colère des quantités de fois. C’était une femme qui passait d’un extrême à l’autre. Calme et posée, ou bien… ça. Une fureur qui semblait irradier autour d’elle par vagues.
S’il n’avait pas tenu un bébé, il était certain qu’elle l’aurait bourré de coups. Sans doute sur son épaule blessée…
— Si tu l’as amené ici, c’est bien qu’il y a une raison, dit-il.
Il avait employé le ton qu’il utilisait depuis des années dans ses fonctions de policier. Calme, mais pas condescendant. Autoritaire sans être agressif. Souvent, ça apaisait les gens.
Mais pas Cecilia.
— Oui, et c’est une raison vraiment stupide, rétorqua-t-elle, entre ses dents.
Il avait l’impression de voir tourner les rouages de son cerveau, tandis qu’elle réfléchissait à un moyen de lui prendre le bébé des bras.
— Et si tu te calmais…
Elle brandit son poing serré, et il comprit qu’il avait fait une erreur tactique en lui demandant de se calmer.
— Je te jure que…
Mak commença à pleurer.
Brady baissa les yeux vers le nourrisson qui s’agitait contre son bras. Il s’était déjà occupé de bébés. Pas souvent, mais il savait comment les porter. Et aussi comment les calmer après un accident de voiture ou pendant un différend familial.
Mais Mak était si petit. Son visage minuscule était tout fripé de détresse tandis qu’il pleurait en agitant ses petits membres, visiblement perturbé par les éclats de voix.
Cecilia tendit les bras, en lançant un regard d’avertissement à Brady. Mais il se contenta de bercer le bébé jusqu’à ce qu’il se calme.
Il y avait quelque chose de réconfortant à sentir le poids de ce petit être contre lui. Quelque chose de réel et de… lourd, même si Mak était aussi léger qu’une plume. Cela faisait des semaines que Brady avait l’impression de flotter, et le fait de tenir Mak lui donnait l’impression d’une ancre le fixant au rivage.
Cecilia se rembrunit, et son front se plissa un peu comme celui de Mak. Mais elle ne protesta pas davantage. Il y avait comme de l’angoisse sur son visage, et Brady en eut le cœur serré.
Il désigna le canapé.
— Assieds-toi. Raconte-moi toute l’histoire.
— Je n’ai pas envie de m’asseoir, rétorqua-t-elle.
Si on lui avait demandé de définir son intonation, il aurait dit « grincheuse. » Évidemment, elle n’aurait pas apprécié cette évaluation.
Les bras croisés sur sa poitrine, Cecilia se mit à faire les cent pas.
Elle était grande et mince et, comme toutes les femmes policières qu’il connaissait, elle prenait soin de gommer tout ce qui pouvait la faire paraître féminine. Ses longs cheveux noirs étaient nattés. Elle n’avait aucun maquillage, et le jean et le T-shirt qu’elle portait en arrivant étaient suffisamment amples pour qu’on ne puisse pas distinguer ses formes.
Mais elle était capable de se métamorphoser quand elle le voulait, d’enfiler une robe, et de sublimer son visage avec quelques touches de maquillage.
C’était ce qu’elle avait fait pour le nouvel an, tout en paillettes, paupières charbonneuses et lèvres brillantes. Elle avait même eu l’air de trouver ça agréable.
Ou alors, elle avait tout simplement pris plaisir à le perturber.
Avec Cecilia, il parierait plutôt sur la deuxième hypothèse.
— La mère de Mak est à l’hôpital. Elle…
Cecilia finit par se laisser tomber sur le canapé.
— C’est une de mes plus anciennes amies à la réserve. Ça fait des années qu’elle traîne avec Elijah Jones. Je ne savais pas comment lui dire que c’était de la mauvaise graine, tu comprends ?
Elle leva les yeux vers lui, d’un air implorant qui ne lui ressemblait pas, et qui mit Brady mal à l’aise.
— Si tu dis qu’ils sont mauvais, les gens s’accrochent encore plus à eux. Ils veulent les sauver. Les remettre sur le droit chemin. Mais certains sont des causes perdues.
Cecilia soupira.
— Je sais que c’est dur à entendre. Certains ne veulent pas l’admettre…
Brady hocha la tête. Son expérience des cas de violences domestiques lui avait appris que les personnes des deux sexes étaient souvent aveuglées par ce qu’elles pensaient être de l’amour. Au point de croire qu’elles pouvaient changer le mal en bien.
Cecilia sembla trouver un certain soulagement dans le fait qu’il la comprenne.
— J’ai essayé d’être subtile, reprit-elle. De lui parler de ce qu’elle méritait, de ce qu’elle pourrait avoir si elle ne s’accrochait pas à ce type.
Elle secoua la tête.
— Quand elle a découvert qu’elle était enceinte, elle était folle de joie. Elijah a passé plus de temps avec elle. Il s’est mis à faire des projets. Mais ils étaient tous liés au gang des Sons of the Badlands.
Le ton de Cecilia se fit amer.
— Après la naissance de Mak, Elijah lui a dit qu’il reviendrait quand l’enfant serait sorti de ses couches et qu’il pourrait le prendre pour l’éduquer.
Elle bondit brusquement.
— Le prendre ! Comme si c’était une pêche qu’il fallait laisser mûrir avant de la manger. Le prendre, comme s’il en avait le droit.
Elle secoua vigoureusement la tête.
— Layla avait déjà commencé à se rebeller un peu, mais c’est ce qui l’a vraiment décidée à agir. Je l’ai aidée à fuir, mais je l’ai suppliée de consulter. Je voyais bien que quelque chose n’allait pas. Finalement, je l’ai conduite moi-même chez un médecin, et on lui a diagnostiqué une dépression post-partum.
— C’est assez fréquent.
— Bien sûr. Depuis, j’ai fait de mon mieux pour l’aider. Je l’ai conduite à ses rendez-vous médicaux. Je me suis occupée de Mak. Mais c’était compliqué. Son assurance maladie ne prend pas tout en charge, et elle avait déjà de gros problèmes d’argent. Elle n’a pas non plus de soutien de la part de sa famille, et j’ai essayé d’être là pour elle.
— Une personne à elle toute seule ne peut pas tout faire, Cecilia.
Il avait parlé plus gentiment qu’il n’en avait l’intention, et l’anxiété qui se lisait sur le visage de Cecilia lui serra le cœur.
Elle se laissa à nouveau tomber sur le canapé.
— Une personne ou dix, peu importe. La nuit où je suis venue à l’hôpital pour prendre des nouvelles de Felicity et Gage, cette nuit où tu as été blessé, elle a pris des cachets. En grande quantité. Elle m’a appelée pour me le dire. J’ai tout de suite fait envoyer une ambulance chez elle, et les secours sont arrivés à temps. Mais…
— Tu ne vas quand même pas te faire de reproches.
— Tu crois ?
— Tu ne devrais pas.
Il s’efforçait de parler gentiment, même s’il avait envie de répliquer sèchement. Cecilia aurait dû avoir un peu plus de bon sens que ça et ne pas venir pleurnicher chez lui. Il savait qu’elle ne voulait pas de sa compassion et il n’avait pas non plus envie de la lui donner.
— Eh bien, c’est comme ça. Je me fais des reproches, et c’est mon droit.
Cecilia avait répliqué d’un air ironique qui ne tarda pas à s’évanouir.
— Je sais aussi que, si je n’avais pas été là, Layla n’aurait eu personne à prévenir et elle serait morte. Quoi qu’il en soit, on m’a laissée la voir, et elle m’a suppliée de prendre Mak. Il était chez une voisine, et Layla avait peur qu’elle le confie à Elijah.
Cecilia reprit son souffle.
— Layla a besoin d’aide pour surmonter cette épreuve. Elle n’y arrivera pas si Mak est avec son père, ou s’il est placé en famille d’accueil.
— Il y a des lois, des procédures à respecter…
— Je ne pouvais pas agir autrement. Je devais le faire pour elle. Je sais qu’il n’y a que ta précieuse loi qui compte pour toi, mais…
— C’est la loi qui fait la différence entre des personnes comme nous et des hommes comme Elijah.
Et Ace.
Même s’il ne l’avait pas dit à voix haute, Brady avait la désagréable sensation que Cecilia l’avait compris quand même.
— Sauf si cette loi risque de porter préjudice à un bébé innocent. Si les services d’aide à l’enfance confient Mak à Elijah, tu sais comme moi qu’il sera maltraité par les membres du gang. C’est ça que tu veux ?
Bien sûr que non. Il ne souhaitait cela à personne.
Certes, il savait que la loi n’était pas infaillible, qu’il était possible de jouer sur certaines failles, qu’aucune règle ne pouvait s’appliquer à tout le monde et en toutes circonstances. Mais ce qui le préoccupait n’était pas tant de suivre à la lettre l’esprit de la loi, que les conséquences qui pouvaient s’abattre sur vous si vous ne la respectiez pas.
— Nous pourrions tous les deux être renvoyés pour ça. Tu risques plus gros que moi, mais quand même… Nous avons prêté serment de faire respecter la loi, même si nous ne sommes pas toujours d’accord avec.
Cecilia ferma les paupières, puis enfouit son visage dans ses mains.
Brady se retrouva sans voix quand il la vit commencer à sangloter.
C’était la première fois qu’il la voyait pleurer. À treize ans, elle était tombée d’un arbre et s’était cassé le bras, et n’avait pas pleuré. Elle avait juré comme un charretier, mais elle n’avait pas pleuré. En tout cas, pas durant le temps où il était resté avec elle, tandis que Gage allait chercher de l’aide.
— Arrête ça, fut tout ce qu’il trouva à lui dire.
Elle releva la tête et le regarda tristement, le visage baigné de larmes.
— Tu es tellement réconfortant, Brady, répliqua-t-elle, d’une voix éraillée.
Il ignorait quoi répondre à cela. Et pourtant d’habitude il savait comment réconforter les gens. Il savait quels mots employer pour apaiser, de façon qu’il puisse faire son travail.
Si elle avait été quelqu’un d’autre, il se serait assis à côté d’elle sur le canapé et il lui aurait tapoté l’épaule ou la main. Il aurait su comment réagir face à ses larmes.
Mais, quand il s’agissait de Cecilia, toutes ces options semblaient dangereuses, et il n’avait pas envie de se demander pourquoi.
Tout ce qu’il voulait, c’était garder ses distances.
— Je suis désolée, dit-elle, en soupirant.
— Tu n’as pas à t’excuser parce que tu pleures.
Elle leva les yeux au ciel et s’essuya les joues d’un revers de main.
— Je ne suis pas désolée de pleurer. Je suis désolée parce que je n’avais pas à débarquer ici avec mes problèmes. Seulement, j’avais besoin d’un endroit auquel Elijah ne penserait pas spontanément. Il va se douter que j’ai quelque chose à voir avec la disparition de Mak. La voisine de Layla va sûrement lui dire que je l’ai emmené, même si je l’ai payée pour qu’elle ne dise rien. Donc, il ira directement au ranch. Et il pensera aussi forcément à Nina et Liza.
Elle faisait allusion aux jeunes femmes avec qui elle avait grandi dans sa famille d’accueil, et qu’elle considérait comme ses sœurs. Elles avaient toutes les deux la garde d’un enfant. Pour Liza, il s’agissait de sa demi-sœur, et pour Nina de sa fille.
— Mais toi, tu n’es rien d’autre qu’un célibataire qui vit en appartement.
— Rien d’autre qu’un célibataire, répéta Brady.
Et il fut surpris de constater à quel point cette remarque le blessait.
— Tu as très bien compris ce que je voulais dire. De plus, tu es en convalescence. À cause de ça, Elijah réfutera l’hypothèse que Mak puisse être chez toi. Il pensera que je me suis réfugiée chez quelqu’un qui pourra le protéger.
Brady eut une conscience encore plus aiguë de tout ce qui avait mal tourné depuis qu’il avait été blessé.
D’un geste du menton, il désigna son épaule invalide.
— Je ne peux pas le protéger.
Cecilia se leva à nouveau. Même si son visage conservait des traces de larmes, il y avait une certaine assurance dans sa façon de se tenir, bien campée sur ses jambes, et de le toiser.
— Je préfère un Wyatt blessé à n’importe qui d’autre. Tu seras parfait.
Brady ne voulait pas qu’on lui fasse porter le poids d’une telle responsabilité, alors qu’il était si mal en point, et physiquement, et moralement. Il ressentait au fond de lui un malaise profond et, s’il était tout à fait honnête avec lui-même, il devait reconnaître que ça avait commencé avant qu’il soit blessé.
— Il faut que j’y aille, maintenant, dit Cecilia. Je ne pense pas qu’Elijah m’ait suivie jusqu’ici mais, plus je reste, plus je prends des risques. Il faut que je retourne à la réserve.
— Tu vas partir en me laissant le bébé ?
Cecilia grimaça, puis son expression se radoucit quand ses yeux se posèrent sur la silhouette endormie de Mak.
— Malheureusement, je risque de le mettre en danger. Il faut que je le laisse avec quelqu’un de confiance.
— Ils pourraient suivre ta voiture.
Elle secoua la tête.
— Je suis venue à pied.
— Tu as marché sous cette pluie ?
— Il le fallait. Je n’avais pas le choix.
Elle se prit à nouveau la tête entre les mains, mais elle ne pleura pas cette fois. Dieu, merci.
— Je ne voulais pas t’en parler, reprit-elle, après un temps d’hésitation. Ce n’est pas juste. Mais je ne veux pas garder cette préoccupation pour moi, alors que la vie de Mak est entre mes mains.
Cecilia leva les yeux vers lui, désolée, s’excusant…
Le cœur de Brady se serra, même s’il faisait tous les efforts possibles pour s’endurcir contre ça. Contre elle.
— Elijah idolâtre Ace, ajouta-t-elle. Il le vénère. Mais pas comme le faisaient les membres du gang, qui étaient prêts à faire tout ce qu’Ace leur demandait. Elijah veut être lui. Il veut prendre sa place et il ne se met aucune limite pour y arriver.
Brady ne ressentit ni surprise ni blessure. Et pourtant, il aurait dû.
Il ne lui restait plus maintenant qu’à dire toute la vérité.
— Je sais.
— Tu sais ?
Cecilia battit des paupières, ébahie.
— Mais comment…
Il avait les mâchoires serrées, et son visage ne reflétait aucune émotion. Mais une lueur angoissée ternissait son regard. Avait-elle jamais vu chez Brady quelque chose qui ressemblait à de l’anxiété ?
— Ça fait huit ans que je suis en conflit avec Elijah, dit-il.
Il ne donna pas d’explications sur la nature de ce conflit.
— Huit ans ?
Si elle parvint à contrôler son intonation, ce fut uniquement par égard pour Mak, qui s’était rendormi.
— La première fois, c’était une coïncidence.
— La première fois ? Mais… Que s’est-il passé ?
— Je l’ai arrêté. C’était ma première arrestation, en fait. Quand il a réalisé qui j’étais, c’est devenu une sorte de jeu pour lui. Il s’arrangeait pour se faire arrêter par moi. Pour me narguer, je pense. Et pour prouver qu’il pouvait s’en sortir facilement. D’ailleurs, il n’a jamais écopé de la moindre peine de prison.
Il soupira.
— C’est sa façon de me faire comprendre qu’il est la réplique exacte de mon père, et que je ne peux rien faire pour empêcher cela.
— Comment se fait-il que personne parmi vous ne m’en ait parlé ?
Brady lui tourna le dos, Mak toujours endormi au creux de son bras, comme si le bébé y avait trouvé sa place.
— Je suis le seul à savoir.
— Brady…
Elle ne savait pas quoi ajouter.
Brady faisait des cachotteries à ses frères. Elle n’aurait jamais cru cela possible. Oh ! il y avait bien des blessures émotionnelles qu’ils se cachaient les uns les autres… Quiconque avait grandi dans cette famille si particulière le savait. Mais il n’y avait pas de vrais secrets entre eux.
Enfin, c’était ce qu’elle pensait jusqu’à aujourd’hui.
— Ce que tu veux dire…
— Ce n’est pas le sujet pour le moment. Si je te comprends bien, tu ne veux pas qu’on sache que tu as volé ce bébé.
— Je ne l’ai pas volé.
— Quoi qu’il en soit, tu ne peux pas rester. Est-ce que tu as des affaires pour lui ? Des couches ? De la nourriture ?
— Pas encore, mais j’ai un plan.
— Un plan ?
Elle l’observa un bref instant, essayant de comprendre ce qui se jouait à cet instant. Ce qu’elle demandait, et ce qu’il disait.
Elle savait que Brady la suivrait en partie dans cette histoire, parce qu’il comprenait ce que c’était d’être un enfant au milieu du gang des Sons of the Badlands. Mais elle ne se doutait pas qu’il avait un lien avec Elijah. Ni que sa vie, qui venait de prendre un tour complexe, serait compliquée un peu plus par l’homme qui se tenait en face d’elle – un homme qu’elle avait toujours considéré comme étant plutôt rationnel.
— Tu ne peux pas me dire que tu caches quelque chose à tes frères, en lien avec cet enfant, et ensuite changer de sujet.
— C’est pourtant ce que je viens de faire.
— Tu es né avec ce caractère exaspérant, ou tu as dû travailler vraiment dur pour l’acquérir ?
— La remarque est savoureuse, venant d’une femme qui débarque chez moi avec un enfant volé.
— Il n’est pas volé, répliqua Cecilia, entre ses dents serrées.
Elle était persuadée d’avoir pris la bonne décision. Dans son esprit, il n’y avait pas la moindre place pour le doute. Et pourtant Brady réussissait à la faire culpabiliser de ne pas avoir trouvé un moyen légal.
— Qu’aurais-tu fait de différent ?
C’était plus fort qu’elle. Il avait fallu qu’elle pose la question, mais elle redoutait la réponse de Brady. Et elle était persuadée qu’il en avait une excellente.
Baissant les yeux, il observa un instant le bébé endormi et soupira.
— Je ne sais pas.
Dieu, merci ! C’était un miracle.
— Comment comptes-tu t’organiser pour les affaires du bébé ?
— Felicity et Gage vont t’apporter ce qu’il faut.
— Et pourquoi ne leur as-tu pas confié Mak directement ?
— Comme tu le sais, Felicity a déjà eu affaire au Sons of the Badlands. De plus…
Cecilia ne termina pas sa phrase. D’habitude, elle était plutôt douée pour garder les secrets, mais celui-ci avait failli lui échapper.
Brady haussa un sourcil, attendant la suite.
— Elle a un travail. Je sais que tu aimerais bien retrouver le tien, mais ce n’est pas possible pour le moment. Crois-moi, si je pouvais le confier à Liza ou Nina, je le ferais. Mais je pense qu’Elijah s’y attend. Il va d’abord penser à mes sœurs, avant de s’intéresser aux Wyatt.
Le visage de Brady était inexpressif.
— Il s’intéressera à nous aussi.
— Probablement. Mais je n’ai confiance en personne d’autre.
Ça l’ennuyait d’être aussi directe avec lui. Et, surtout, elle avait honte d’avoir pleuré devant lui. Mais elle le referait si cela pouvait sauver Mak. Et elle savait que Brady était trop chevaleresque pour ne pas tout mettre en œuvre afin d’assurer la protection du bébé de Layla.
— Je dois y aller. Gage et Felicity ne vont pas tarder à arriver. Je reste en contact.
Observant Mak, elle songea aux supplications de Layla, et à la responsabilité qu’elle avait endossée.
Cette petite vie sans défense était entre ses mains, mais elle devait maintenant confier le bébé à quelqu’un d’autre.
Elle leva les yeux vers Brady, dont le visage était trop proche pour qu’elle se sente à l’aise.
La nuit où elle l’avait embrassé, elle avait bu quelques verres. Pourtant, elle se rappelait parfaitement ce baiser. L’impulsion. Le besoin. Cette seconde où le choc avait laissé place à une réponse de la part de Brady, avant qu’il ne la saisisse fermement par les épaules pour la repousser. Il semblait tellement furieux…
Mais il s’était passé quelque chose, c’était indéniable. Et ça lui avait fait peur.
À cet instant, le regard plongé dans les prunelles noisette de Brady, elle ressentait la même chose.
Elle recula, puis fit demi-tour et se dirigea vers la porte.
Tant pis pour ses vêtements dans le sèche-linge. Elle ne pouvait pas rester une seconde de plus, ni se risquer à jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.
Elle devait suivre sa route.
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Cecilia avait dit vrai. Felicity et Gage se présentèrent peu de temps après qu’elle eut quitté l’appartement.
Brady ouvrit la porte, en gardant hors de vue le bébé endormi au creux de son bras.
Il avait encore un peu de mal à réaliser que son frère jumeau était fiancé avec Felicity. Pour lui, elle avait toujours été comme une petite sœur. Personnellement, il respectait trop Duke Knight pour s’intéresser à l’une de ses filles adoptives.
Gage n’avait jamais eu ces réserves. Il ne lui avait pas fallu plus de quelques semaines de relation avec Felicity pour la demander en mariage.
— Nous t’avons apporté le dîner, déclara Felicity, en brandissant deux grands sacs.
Ils entrèrent et refermèrent avec soin la porte derrière eux.
Sans hésiter, Felicity traversa la pièce et se dirigea vers le comptoir qui séparait la cuisine du salon et commença à vider les sacs.
— Des couches, du lait maternisé, des biberons… Nous avons encore des choses dans la voiture. On ira les chercher tout à l’heure quand je m’en irai.
— Tu veux dire, quand vous vous en irez tous les deux ?
— Non, je m’incruste, répondit Gage.
Aussi à l’aise que s’il était chez lui, il s’installa sur le canapé.
— Tu n’envisageais quand même pas de t’occuper d’un bébé tout seul ?
— Je ne m’attendais pas non plus à ce que tu t’en mêles.
— On va se débrouiller comme des chefs, dit Gage, tout sourire.
Gage aimait toujours alléger l’atmosphère par une plaisanterie, mais ce sourire était différent. Il était adressé à Felicity. Et c’était de l’amour.
— J’en suis certaine, répondit-elle.
Gage tapota le coussin à côté de lui, et Felicity vint s’asseoir. Puis ils regardèrent Brady avec une excitation impatiente, comme s’il avait la moindre idée de ce qui se tramait.
— Qu’est-ce qui vous arrive, tous les deux ?
Gage passa un bras autour des épaules de Felicity.
— Nous allons avoir un bébé, annonça-t-il, avec un immense sourire.
Ce n’était pas son sourire habituel, celui qui lui permettait de dissimuler ce qui se passait dans sa tête. Non, c’était un vrai sourire de pur bonheur.
Brady cilla. Il lui fallut un moment pour comprendre que son frère ne s’était pas exprimé dans une langue étrangère.
— Un bébé ? répéta-t-il.
— Aussi réel que celui que tu tiens.
— Mais… Vous n’êtes pas encore mariés.
Gage ricana, tandis que Felicity souriait avec indulgence.
— Tu veux que je te raconte des histoires de choux et de roses ? demanda Gage, d’un ton ouvertement moqueur.
— Non, ça va. Un bébé… Eh bien, toutes mes félicitations, alors.
— J’espérais que tu serais capable de le dire, et surtout de le penser, dit Felicity.
Brady s’avança vers eux, agacé de ne pas savoir comme appréhender la situation.
— Je suis content pour vous, mais je suis sous le choc.
Baissant les yeux vers le bébé qui n’était pas le sien, mais dont il avait la responsabilité, il ajouta :
— En plus, la journée n’a pas été facile…
Mak commença à gigoter, puis il se mit à pleurer tout doucement.
Felicity se leva aussitôt et tendit les bras.
— Je peux ?
Brady lui donna le bébé et fit rouler son épaule engourdie. Tandis que Felicity berçait l’enfant, en lui chantonnant des mots apaisants, Brady observa à la dérobée son frère jumeau.
Ils avaient tout partagé. Ou presque. Pas la manière très différente dont leur père les avait maltraités. Pas Elijah Jones.
— Tu vas être père, dit-il, avec quelque chose dans la voix qui semblait dire qu’il n’y croyait pas.
— Je sais que je n’ai pas eu le bon exemple. Mais je ferai de cette paternité quelque chose de différent.
— J’en suis persuadé.
Bizarrement, cette nouvelle donna à Brady un nouveau sens des responsabilités. Mak n’était pas son fils, mais il savait maintenant ce qu’il devait faire pour lui.
Il avait grandi parmi les Sons of the Badlands. Grâce à son frère aîné, qui avait la notion du bien et du mal, il avait pu faire la part des choses. Jamison avait consenti à beaucoup de sacrifices pour sortir Brady et Gage des griffes du gang. Il leur avait offert un cadeau inestimable, celui de l’espoir.
Ça expliquait pourquoi Brady croyait si fort dans les lois et les règlements, et dans la nécessité de les appliquer coûte que coûte.
Il croyait au bien. À la chose juste. Et il ne changerait jamais.
Cela, il le devait bien sûr à Jamison, mais aussi à Grandma Pauline, qui lui avait offert un véritable foyer, où grandir et s’épanouir.
Mais, s’il voulait être à la hauteur de l’exemple fourni par Jamison, il ne pouvait pas être question uniquement de respecter la loi.
Il s’agissait aussi de soustraire une vie innocente à la brutalité des Sons of the Badlands.
Ce qui signifiait qu’il devait accepter de contourner la loi.
— Gage, je t’ai caché quelque chose, annonça-t-il, tout de go.
Son jumeau haussa les sourcils.
— Du genre ?
— Du genre Sons of the Badlands.
On l’observait.
Cecilia le percevait et en distinguait les signes.
Cependant, elle accomplit sa journée de travail comme si de rien n’était. Elle répondit aux appels, elle patrouilla à travers la réserve… Et, ce faisant, elle se tint en alerte, prête à se battre s’il en était besoin.
Mais elle ne cessa pas de faire ce qu’elle aimait. Faire partie de la police tribale était tout pour elle. Et même le fait d’être sous surveillance ne l’empêcherait pas d’assumer ses responsabilités.
Elle ne se rappelait pas ses jeunes années ici, avec sa mère. Vaguement, comme dans une sorte de brume, elle avait quelques souvenirs d’elle. Essentiellement parce que tante Eva lui en avait parlé.
Après le décès de sa mère, Eva Knight lui avait fait quitter la réserve et avait fait en sorte qu’elle soit hébergée chez elle, au ranch. Dans cette grande famille, constituée d’enfants adoptés, Cecilia avait été aimée. Elle y avait gagné des sœurs, et aussi la stabilité que sa mère n’aurait jamais pu lui apporter.
Tante Eva était morte à son tour quelques années plus tard, et ça avait été difficile. Mais elle avait pu compter sur Duke et sur celles qu’elle considérait comme ses sœurs.
Cependant, le sentiment d’appartenir à une communauté lui avait manqué.
En tant que policier, elle voyait essentiellement les mauvais côtés de la réserve. Mais elle avait besoin de retrouver ses racines, d’appréhender en tant qu’adulte l’histoire de son peuple.
Ces derniers temps, elle pensait avoir compris d’où elle venait, qui elle était… Mais la situation avec Layla et Mak remettait en question tout ce qu’elle avait appris depuis qu’elle avait intégré la police tribale, il y avait de cela sept ans.
Il était évident qu’elle serait sous surveillance, car Elijah savait qu’elle avait emmené Mak. Ce qui voulait dire qu’il ne fallait pas compter sur la possibilité de se glisser subrepticement chez Brady ce soir, afin de prendre des nouvelles du bébé.
Mais elle pouvait appeler, malgré tout. Elijah n’avait pas les moyens d’intercepter ses communications. Donc, elle se contenterait de passer un coup de fil…
Cette idée la contrariait, toutefois. Elle avait laissé cet adorable petit garçon avec un inconnu. Même si elle savait que Brady était un type bien, Mak ne le savait pas, et ce changement dans ses habitudes pouvait le perturber.
Cecilia emprunta à pied la route qui menait chez elle. Elle agita la main à l’intention de sa voisine âgée, qui aimait lui raconter des anecdotes à propos de sa mère. Elle ignorait si tout ce que lui disait la vieille dame était vrai, mais ça lui faisait plaisir d’entendre ces histoires du passé.
Lorsqu’elle vit que sa porte était ouverte derrière l’écran de moustiquaire, son cœur s’emballa, et elle en oublia toute velléité de papoter avec sa voisine.
La main sur la crosse de son arme, elle entra.
Mais il ne s’agissait pas d’un intrus.
Cecilia laissa retomber sa main.
— Rachel ?
Sa cousine était en train de préparer le thé. Elle lui adressa un grand sourire.
— Salut. Tu rentres tôt.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Il n’était pas inhabituel que sa cousine lui rende visite, ou reste dormir chez elle. Rachel était institutrice sur la réserve, et elle se partageait entre la communauté et le ranch des Knight, afin de pouvoir s’occuper de son père quand elle ne travaillait pas.
Normalement, Cecilia adorait l’avoir auprès d’elle. Mais Rachel souffrait de déficience visuelle depuis l’enfance, ne percevant que des silhouettes. D’habitude, elle n’y pensait même pas. Sa cousine était capable de se débrouiller. Elle gérait son handicap depuis toute petite et à présent elle était une adulte qui savait prendre soin d’elle.
Seulement, aujourd’hui, avec quelqu’un qui surveillait ses moindres faits et gestes, Cecilia ne voulait faire courir aucun risque à Rachel, en sachant que cette dernière serait d’autant plus vulnérable qu’elle pourrait ne pas voir venir une attaque.
— Rach, je…
Rachel était la seule fille biologique d’oncle Duke et tante Eva. D’une certaine façon, Cecilia avait un lien plus proche avec elle, du fait de leur parenté. Ce n’était pas qu’elles ne considéraient pas les filles adoptives d’Eva et Duke comme leurs sœurs, mais plutôt que ces dernières ressentaient une certaine forme de jalousie en raison de ces liens du sang.
Heureusement, cela n’avait jamais impacté leur affection réciproque, et l’âge adulte avait effacé les anciens ressentiments qui avaient pu exister. Cecilia donnerait sa vie pour chacune d’entre elles. Les quatre autres filles Knight étaient vraiment ses sœurs. Mais son attachement à Rachel était plus profond, et elle éprouvait le besoin viscéral de la protéger.
— Tu ferais mieux de t’en aller.
— Pourquoi ?
Cecilia ne pouvait pas lui dire la vérité, même si elle en trépignait d’envie. Elle avait déjà impliqué Gage, Felicity et Brady.
Mettre d’autres personnes au courant ne ferait qu’augmenter le danger. Pour eux.
Les Wyatt et les Knight avaient traversé suffisamment d’épreuves au cours des derniers mois.
Et que se passait-il quand une fille Knight demandait de l’aide à un des frères Wyatt ?
Cecilia s’efforça d’oublier cette idée qui la mettait mal à l’aise.
Liza avait demandé de l’aide à Jamison, et ils étaient sur le point de se marier. En attendant, ils s’étaient installés ensemble et élevaient la demi-sœur de Liza, qui était encore une toute petite fille. Mais ils étaient ensemble depuis le lycée.
C’était la même chose pour Cody et Nina, qui s’étaient mariés secrètement et vivaient à Bonesteel avec leur fille, après une romance de jeunesse qui avait été brisée par les Sons of de Badlands et avait repris quelques années plus tard.
Quant à Felicity et Gage, eh bien, ça avait été une surprise, et le couple pouvait sembler mal assorti à première vue. Mais ils étaient heureux ensemble, et cela seul comptait.
C’était une suite de coïncidences qui n’avait rien à voir avec Brady et elle, voulut se convaincre Cecilia.
— Cee, que se passe-t-il, insista Rachel.
Cecilia se força à sourire.
— La journée a été difficile.
— Et tu espérais être seule ?
— Oui. Enfin, non. Peu importe.
Ceux qui la surveillaient savaient que Rachel était là. Il l’avait vue entrer, et la renvoyer maintenant ne rimait à rien. Autant faire avec.
Il n’empêche qu’elle avait envie d’aller dans sa chambre, de se jeter sur son lit et de pleurer. Ou, mieux encore, elle rêvait de se réfugier au ranch des Knight et de rester cachée jusqu’à la fin des temps.
Mais elle n’était pas une mauviette. Elle ne pouvait pas se permettre la moindre faiblesse, que ce soit pour Layla comme pour elle-même.
Elle n’était pas devenue policière parce que c’était facile. Elle ne voulait pas aider les gens seulement quand il n’y avait aucun risque.
Cependant, c’était le plus grand défi de sa carrière. De sa vie. Ça expliquait les doutes, les peurs, et l’envie de pleurer. Seulement, il ne fallait pas qu’elle y cède, ni qu’elle montre à Rachel ce qu’elle ressentait.
— Tu vas me faire à dîner ? demanda-t-elle, en s’efforçant d’alléger son intonation.
— C’est ma destinée, répondit Rachel, d’un ton amusé. Je suis venue sur terre pour nourrir les filles Knight, qui sont totalement incompétentes en cuisine.
— Incompétentes, c’est un peu violent. Et Sarah ne serait pas d’accord.
Sarah était la seule à s’être intéressée au travail du ranch et elle gérait le domaine agricole d’une main de maître. En bonne fille de la campagne, elle était solide, travailleuse, et têtue.
— Je te ferai remarquer qu’elle n’est même pas capable de faire cuire des pâtes, protesta Rachel. Il serait temps qu’elle s’y mette. Je ne serai pas toujours là.
Cecilia ressentit un élan de panique, mais elle s’efforça de ne rien laisser paraître.
— Tu as l’intention de partir ?
Rachel haussa les épaules.
— Tu l’as bien fait, toi. Maintenant, tu as ta vie.
— Toi aussi.
— Tu parles. Quand je suis au ranch, je dois rendre des comptes à mon père ou à Sarah. Le reste du temps, je vis dans mon logement de fonction à la réserve, ou je suis chez toi. Je sais que tu apprécies cette vie en communauté, mais je ne suis pas sûre que ça me convienne. Ce n’est pas comme ça que je vais rencontrer quelqu’un.
— Tu n’as qu’à te mettre en danger, comme Felicity, et Brady suivra les traces de son frère, en tombant amoureux d’une demoiselle en détresse.
Rachel plissa le nez.
— Felicity n’était plus vraiment une demoiselle. Et Brady est tellement pénible…
— Pas du tout !
Cecilia se tut à temps. Ce n’était pas à elle de défendre Brady. Et ça pourrait lui attirer des commentaires.
Heureusement, un coup frappé à la porte lui offrit une diversion bienvenue. C’était probablement Mme Eldridge qui avait envie de papoter.
— Je reviens, dit-elle, en se dirigeant vers l’entrée.
Elle ouvrit la porte et ne vit personne. Surprise, elle regarda aux alentours. Ce devait être des enfants qui s’amusaient à tirer les sonnettes. Pourtant, elle n’entendait aucun ricanement, aucun bruissement de feuilles dans les buissons environnants.
Il n’y avait qu’un silence étrange… Angoissant.
Elle s’apprêtait à refermer quand elle remarqua la flèche plantée dans la rampe du perron.
Un bout de papier y était attaché, avec deux mots tracés en lettres capitales.
À BIENTÔT
Elle fixa les lettres jusqu’à ce que sa vision se brouille et ne fut tirée de sa torpeur que par la voix de Rachel.
— Qui est-ce ?
— Personne. C’est juste une blague. Je reviens tout de suite.
Elle ferma la porte, descendit les marches et récupéra la flèche. Puis elle regarda dans la rue. Tout était calme. Il n’y avait personne dehors.
Plus maintenant.
Elle allait raccompagner Rachel au ranch Knight, puis elle entrerait dans le jeu d’Elijah, puisque c’était ce qu’il voulait.
De toute façon, c’était la seule manière de l’éloigner de Mak.


4
Brady avait du mal à garder les yeux ouverts.
Mak n’avait pratiquement pas dormi depuis que Felicity avait quitté l’appartement. En conséquence de quoi, il avait passé une grande partie de la nuit à se tourner et se retourner dans son lit, quand il ne se levait pas pour aller vérifier que tout allait bien.
Gage et lui avaient une liste d’instructions longue comme le bras en ce qui concernait les soins à donner au bébé, mais ils avaient dû regarder un tutoriel en ligne sur la façon de changer une couche, et ils s’y étaient repris à trois fois avant d’obtenir un résultat satisfaisant. Préparer les biberons et nourrir Mak avait été un peu plus facile, mais Brady était ravi de la présence de son frère jumeau. Il n’aurait pas survécu sans aide à cette nuit.
Il s’inquiétait de ne pas avoir eu de nouvelles de Cecilia. Pas même un texto.
Comment se faisait-il qu’elle ne prenne pas de nouvelles du bébé ? Qu’était-il supposé faire toute la journée ? Il ne pouvait faire venir personne chez lui. Si quelqu’un surveillait son appartement, les allées et venues paraîtraient suspectes.
Pour le moment, Mak dormait paisiblement dans le lit pliant apporté par Gage, et Brady savait que le plus sage serait de tenter de dormir quelques heures.
Mais son épaule lui faisait trop mal pour trouver le repos.
Il se dirigea vers la cuisine et fit du café. Puis il prit deux comprimés d’ibuprofène et ses derniers antibiotiques, même s’il doutait de leur efficacité. La perspective de devoir essayer un nouveau traitement le déprimait. Il en avait tellement assez des hôpitaux et des médecins…
Gage sortit de la chambre d’amis, vêtu de son uniforme. C’était la dernière semaine qu’il le porterait. Il avait obtenu sa mutation de Valiant County à Rapid City, afin d’être plus près du travail de Felicity, qui était employée au Parc national, et Brady n’avait toujours pas assimilé l’idée qu’il ne ferait plus équipe avec son jumeau.
— Je sais que ça te manque, dit Gage.
Ou bien il ne comprenait pas la tristesse que ressentait Brady, ou bien il s’efforçait de faire diversion.
Brady désigna son épaule d’un geste résigné.
— Qu’est-ce qui tu veux que je fiche avec ça ?
— Ce n’est pas définitif.
— Non.
C’était pourtant ce qu’il ressentait.
Il aurait déjà dû avoir repris le travail maintenant et il serait en train de faire ses dernières patrouilles avec Gage.
Mais Gage n’avait plus que trois services à faire avant de changer de vie. Il allait épouser Felicity, avoir un enfant, et être flic ailleurs…
Si Brady y regardait de trop près, il trouverait la source de sa déprime.
Il décida donc de ne pas y regarder de trop près.
— Café ? proposa-t-il.
— Je vais en prendre un au poste. Je veux passer voir Felicity avant de commencer mon service. Elle se sent un peu barbouillée le matin.
— Vous allez bien ensemble, tu sais. Je n’aurais pas parié sur votre couple, mais ça fonctionne.
Gage esquissa un sourire.
— Oui, je sais.
Son humeur s’assombrit soudain.
— À propos d’Elijah… Qu’est-ce que je dis aux autres ?
Brady aimait tous ses frères. Il était prêt à se battre à leurs côtés et à donner sa vie pour n’importe lequel d’entre eux. Mais Gage et lui avaient fui ensemble le gang des Sons of the Badlands. Ils étaient inséparables depuis le début, et leur lien resterait toujours plus fort, parce qu’ils étaient des jumeaux.
— Je pense que je devrais tout leur dire. Et je pense aussi que Mak et moi ne devrions pas rester ici. Nous devrions nous cacher. Il faut juste que je trouve comment l’emmener sans me faire repérer. Et il faut que Cecilia soit d’accord.
— Tu as eu de ses nouvelles ? demanda Gage.
Brady secoua la tête.
— Ça ne me plaît pas. Je sais qu’elle est capable de prendre soin d’elle, mais je n’aime pas ça.
— Moi non plus. Mais tu sais à quel point elle peut être têtue.
Brady ne comprenait pas pourquoi elle s’opposait toujours à ce qu’il disait ou faisait, mais c’était ainsi.
— Organisons un dîner de famille, proposa Gage. Cecilia vient et tu viens. Nous trouverons un moyen de dissimuler Mak. Si tout le monde débarque au ranch, et qu’il n’y a pas de bébé, ça déstabilisera ceux qui nous surveillent.
Brady hésita.
— Ça m’ennuie de vous impliquer tous.
— Tu sais bien que nous serons tous heureux de pouvoir arracher un enfant aux griffes des Sons of the Badlands.
Brady hocha la tête. Il savait que c’était vrai, mais cela ne cadrait pas avec cette boussole morale qu’il avait toujours suivie : ne jamais mettre quiconque dans la ligne de mire des Sons of the Badlands.
— Oui, mais comment faire pour qu’on ne remarque pas la présence de Mak ?
— Gigi a une poupée qu’elle promène partout dans un petit landau.
Gigi, la demi-sœur de Liza, avait quatre ans et, jusqu’à ses trois ans et demi, elle avait vécu sur le camp des Sons of the Badlands, avant que Liza et Jamison ne la sortent de là.
— Mak est à peine plus grand que la poupée, mais ça pourrait marcher, continua Gage, d’un ton pensif.
Ce qu’il y avait de bien dans la présence de Rachel, c’était que Cecilia s’inquiétait tellement pour sa cousine qu’elle en oubliait de se faire du souci pour elle-même.
Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit, passant son temps
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